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Montréal, 13 ,ar 1873.

POESTE.

LE PREMIER NÉ.

(Lettre d'une jeune mère à son amie.)

D'abord, migenne, un gros baiser
Gemie autrefois toutes petites,
Quand nous nous mettions à jaser,
Quand nous nous rend.ons des visites.

Te souviens-tu comme il est loin
Ce temps de folles équipées,
Où nous prenions un si grand soin
De la santé de nos poupées?

"Vous pleurerez, m'ont uit depuis
Bien dles gens, ces heures joyeuses."
Ils en ont menti, car je suis
La plus heureuse des neureuses;

Enfin j'en ai plus que ma part
Et j'ai voulu que, la première,
Tu susses i ar moi sans retard
Que je t'aime et que je suis mère!

Oui, mignonne, un fils, et quel fils!
Plus beau, bien plus beau que tout autre;
J'en ai connu de bien gentils,
Mais pas un autant que le nôtre!

Sais-tu quel Age il a? vingt jours,
Et mons eur parait tout comprendre;
Lorsque s' r sa peau de velours
Je l'embrasse, il veut me le rendre,

Et par-des gestes raladroits
SOuriant-de les lèvres roses
I' tâche avec ses petits doigts
De m'expliquer un tas de- choses;
Puis tout à coup le chqr petit
Laisse aller sa teie vei meille
Sur ma potrine, ir s'assoupit
It moi dpucement j6 le-veille,

Et prise d'un immense auour,
Immobile, sur lui penchée,
Je r s erais !à tout le jour
Comme un ois4au sur sa nichée.

Oh! compter chaque battement
Du cœur de ce cher petit ange,
Craindre de f tire un mouvement
Qui le réveille ou le derange!

Deviner sur son front si pur
Ce livre où toute mère ép lie
Les songes, les réves d'azur
Qu'il fait abriter sbus votre aile;

Etre sûre qu'à son réveil
On aura son premier sourire
Et que son doux regard verneil
Traduira ce qu'il ne peut dire!

Puis senir que l'on est pour lui,.
Au sein le la foule qui ponde,
Le seul bien et l'unique appui
Sur lequel il compte en Ce monde....

Mon mari rentre.en ce a nt>
1pence sa flgMf ilmän

i k

Sa voix est pleine de pitié,
Soa regard de reoerprpissance,
Etl'Amour avec l'Amitié
Veien'iit de faire conaissance.
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